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lons eomervcr r.otrc natiunaliî'.

PARAISSANT TOUS LES QUINZE JOURS.

AGRICOLE.

DES ASSOLEMENTS.

Principes généraux.
D'après les principes que nous avons établis, dans notre pré-

cédente causerie, il suit que ; :i l'on veut consei ver à la terre
.on équilibre, c'est-à-dire sa fertilité première, ou encore, si
l'on désire lui rendre la fécondité qu'une suite de récoltes épui-
sunites lui ont fait perdre, il faut de toute necessité, que l'on
ihmse succéder à ces récoltes des cultures propres à la reposer,
oi qu'on lui confie des plantes qui peuvent lui rendre, en partie,
la richesse qu'on lui a enlevée.

Il ne faut pas perdre de vue qu'il n'existe aucune plante, à
racines enfoncées dans la terre, qui n'absorbe, pour sa croissance,
une partie plus ou moins grande des principes fertilisants qu'elle
contient. De plus, parmi les plantes, il y en a qui rendent à la
terre inunédiatement, plus ou moins de ce qu'elles en ont tiré ;
d'antres qui ne lui rendenf rien du tout, d'autres enfin, qui lui
restituent plus qu'elles n'en ont reçu. Pour plus de clarté nous
ls lé.signerons ainsi : Plan°cs qui appauvrissent ou épuiscnt
/c sol, plantes qui le ménagent, enfin, plantes qui
orent et l'curichisscnt.

laiitenant nous allon. essayer *de déterminer-, autant iLµe'

pusible, quelles plantes appartiennent à l'une ou à l'autre
classe.

Io. Quelles sont les plantes qui appaurrissent et épuisent I.
sol 1

Les cultures considérées comme les plus épuisantes sonte
en général, celles du blé, de l'orge, de l'avoine, du lin, du seigle,
du chanvre, du houblon, etc. Il en est d'autres qui, sans étre
o.rdinairement regardées comme épuisantes, le sont pourtant et
ekigent beauc>up d'engrais, tels sont les navets, les choux et

nénie les patates. Plusieurs agronomes prétendent que les cé-
réales, le lin et le chanvre épuisent d'autant plus la terre, qu'on
laisse mûrir davantage leurs graines. Voici la raison sur la-
quelle ils appuient cet avancé : Vers l'époque de la maturité,
leurs feuilles, déjà en partie dessécbées, cessent d'absorber les
principes nutritifs que contient l'air et laissent aux seules racines
le soin de fournir aux besoius de la végétation. D'autres pré-
tendent qu'une plante, à l'époque de son complet développement,
est déjà rassasiée et n'a plus besoin de demander de nourriture,
ni à la terre, ni à l'air, et qu'ainsi, que ses graines mûrissent ou ne
mûrissent pas, l'effet est le même sur le sol. La plante, disent-
ils, dans la première période de sa croissance, c'est-à-dire, lors-
qu'elle est en herbe, demandent beaucoup plus au sol qu'à l'at-
mosphère. Dans sa seconde période, c'est-à-dire pendant que
.se développe et grandit le chalumeau ou la tige, la plante de-
mande à la terre et à l'air les aliments qui lui sont nécessaires
cependant, quand approche l'époque du développement des
fleurs, elle rassemble toutes ses forces pour faire une ample pro-
vision des aliments que lui fournit la terre, et qui lui sont néces-
saires pour la formation de ses fruits. A dater de cette époque,
à laquelle commence la troisième période de son exixtence, la
plante ne demande plus à la terre qu'un peu d'humidité. L'air,
la lumière, la chaleur se chargent de terminer l'ouvrage, non
pas en lui. comminiquan*t de nouveaux principes nutritifs, mais
ill mettant en ouvre *ceux qu'elle a précédemment rassemblés,
dans les différentes parties de son organisme. Ce n'est plus le
temps de rien demander à la terre.

Que l'on engraisse le sol tant qu'on voudra, que ]loi, arrose
abondamment la plante d'engrais liquides, les fleurs et les
fruits n'en ressentiront aucune influence. Dans les céréales, les
vaisseaux de la tige commencent déjà à durcir, le chalumeau
jaunit et s'che prés de terre ; ainsi la comnumication avec le sol
est fermée, de .nouveaux sucs ne peurent- plus 's'élever. Les
feuilles qui périssent à la mnme époque; sont une marque que l'air
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commence aussi à perdre son influence sur le corps de la plante,
Ce n'est plus qu'au sommet de la lige qu'existe encore la vie
le reste est, pour ainsi dire, mort. Ensuite la fleur tombe, l'ép
jusqu'alors vide se remplit, les grains se forment. Leur subs.
tance aqueuse s'épaissit, et le lait devient farine. Et pendani
ce dernicr travail, tout rapport avec la terre étant interrompu
l'existence prolongée des récoltes sur le sol, après la floraison, ne
peut l'appauvrir. Cette théorie p'araîtra nouvelle à plusieurs
quant à nous, nous la donnons pour la satisfaction de ceux qu
aiment à se rendre raison de tout, sons cependant la recommander.

Dans tous les cas, il faut convenir que plus une culture de-

meure longtemps ýar le sol, pendant la même saison, plus elle
lui est désavantageuse, et que si une récolte reste sur pied jus-
qu'à sa complète maturité, la terre se durcit de plus en plus, et
rcate d'autant plus lontenips fermée aux influences de l'air. De
plus, les mauvaises herbes qui s'y trouvent s'étendent et par-
viennent à maturité, et rendent très peu à la terre, car souvent
elles finissent par se dessécher.

Une autre cause très-influente, c'est que les chaumes d'une
récolte fauchée verte, rendent beaucoup plus au sol, en échange
de ce qu'ils en ont reçu, que les chaumes secs d'une récolte ve-
nue à maturité.

D'après la théorie que nous avons donnée plus haut, si vers
l'époque de la floraison, peut-être même un peu avant, les
plantes se sont pourvues de tous les principes nécessaires à la
formation des semences ; si ces principes, qui ne se réunissent
au sommet des tiges que pour la formation des graines, sont, à
l'époque de la floraison, dispersés dans tout le corps de la plante,
il s'en suit que la partie inférieure des tiges, et même les racines
de la plante coupée verte, contiennent et rendent à la terre une
beaucoup plus grande quantité de ces principes que le chaume et
les racines des mêmes plantes venues à maturitê.

Il y aurait une expérience facile à faire pour la solution de
cette question: ce serait de prendre une petite partie d'un champ
de grain à l'époque de la formation des épis, ou peu avant la
floraison, ie autre après la maturité ; de labourer l'une et
l'autre, de les ensemencer de même grain, après avoir donné à la
terre la même préparation, et dans l'automne, de comparer les
revenus.

2o. Quelles sout les plantes qui menagent le sol ?
Sous cette dénomination, nous comprenons les plantes qui,

,ans enrichir ou améliorer le sol, ne lui enlèvent que peu et ne
l'appauvrissent pas. Dans ce cas se trouvent presque toutes
les plantes fauchées en vert, comme les vesces et les pois, le
trèfle blanc, et surtout si elles sont paturées. Les vesces et les
pois qu'on laisse mûrir, peuvent encore être compris dans les
récoltes qui imenagent le sol, pourvu qu'ils soient bien garnis, et
d'une végétation vigdireuse. On pourrait ajouter à ces plantes
les navets, si comme en Angleterre, on les fait consommer sur
le champ par les bêtes à laine.

3o. Quelles sont les plantes qui enrichi.ssent le sol ?
Ce sont celles qui rendent à la terre plus qu'elles n'en ont

cru.

Les seuls végétaux qui puissent être dans -ce cas sont ceu.x
qui sont enterrés verts, ou qui ont occupés la terre pendant une

i longue suite d'années.
Comme les plantes, ainsi qu'on l'a déjà dit souvent, et qu'on

ne saurait trop le répéter, ne tirent pas uniquement leur nourri-
ture de la terre, mais s'alimentent encore lar leau, par l'air et
par d'autres influences atmosphériques, il s'eu suit que lorsqu'vllt!i
sont parvenues à leur complet dévelopemnct, e-les contiennent
bien plus de substances que celles qu'elles ont enlevées a la
terre. Si cette platle est alors rendue toute entière à la t-ire,
il s'ensuit que celle-ci gagne un surcroit de fertilité pr-o-
portionné à l'abondance des matières que la plante a n-çi
de l'atmosphère. .11 s'en suit encore que les plantes 1:-
plus convenables pour enrichir le sol de cette manière, sont
celles qui ont la végétation la plus %igo'iretîse et tiient l:
moins leur nourriture de la terre. Dans ce cas sont le sareain.
le gazon, etc. Le trèfle y serait aussi au premier rang ;mai,
les intérêts du cultivateur lui peirmettent rarement de l'enterrer
comme engrais, lorsqu'il est en pleine croissance, et avant d'ti.
avoir tiré uae ou deux récoltes.

Mais si l'oi abandonne seulement la deuxiéme coupe, elle
suffit avec les raci.ies et autres debris pour eurichir k sol, ci

supposant toutefois un trèfle qui a bien réus-i.
Les arbres qui ont occupé la terre pendant une longue suite

d'aînéýes l'eui icI;i.s.ent eneore, comme itou, savons que cela a
lieu pour les forêts défrichées.

-o. Qeintend-oen pr plaites améliorarE s ?
Dans ceite classe, il fuit ranger toutes le., plantes qui, san.

enrichir le sol, lui retiiltmt par leurs débiis tout ce qu'elles vin
ont tiré, et aussi cîlle qui l'liîneliorent par l:a riliîîes qî'elli,'
exigelit. Aiiusi un iléfle i igoureux, lors mliêmiCe qu'il est fauché,
rend à la terre par >e deln is et ses racines, tout ce qu'elle en a
tiré. Après une récolte le trèfle, le sol humide devient plus
sec, le sol compacte et ameubli, le sol sablottn:tix a acquiil de
la consistance, et ce trèfle est u.e excellente li éparation pour
toute autre récoîte, surtout si l'antnée siivante est humide.

On peut mettre aussi le tabac au nombre des pltntes amtulio-
ranîtes ; il est vrai qu'il exige beaucoup d'eugrais, mais les fa-
çons qu'on lui donne, ses racines Cteindues et nombreuses font
qu'il prépare très-bien la terre pour une récolte de blé. En
géniral, toutes les plantes qui laibseit beaucoup de débris dans
le sol et à la surfare, et qui exigent des sarclages, des buttages
améliorent le sol.

Il est très-important de bien saisir les distinctions que nous
faisons dans le cours de cette causerie, et de les retenir ;. elles
seront d'un grand secours dans ce que nous contin'uerons de dire
sur les assolements.

HISTOIRE DE LA QUINZAINE.-

Enfin, après un moi. et plus de discussions habile-
ment conduites, de luttes parfois assez vives, la
Chambre à l'exemple du Conseil Législatif, vient de
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porter soin verdict en faveur du projet de Confédération.
A près avoir examiné, étudié cette mesure, dans ses
moindres d:'tails, sous toutes ses faces, la grande ma-
Jorité des mandataires du peuple a décidé d'adopter
la Confédération comme seule capable de mettre notre
nîationalití notre langue, nos institutions à l'abri les
dangers qui la menacent.

Lés deux partis en présence dans l'enceinte législa-
tive ont mis en mouvement tous les ressorts, fait tous
leur- ellbrts, les uns pour faire adopter la nouvelle cons.
tiutiuon, les autres pour lui donner le coup de grâce.
Personne n'a voulu se montrer indiflérent, pendant
cette intte; les orateurs les plus modestes ont voulu
mêler leur voix à-celle des orateurs les.plus habiles,
les plus exercés et les plus éclairés.

Les discours les plus remarquables qui ont été pro-
rnonces en faveur de la mesure, depuis notre dernière
quinzaine, font été par les Honorables MM.'Joseph
Cauchon et Alleyn, MM. Bellerose, Harwood, Denis,
Archambauli, Beaubien, Blanchet, McKenzie, etc.;
eontre, par MM. Dunkin, M. C. Cameron, Geoffrion,
.)r. Paquet, etc.

Samedi matin, à 4 heures et demie l'Orateur donna
rdre d'appeler les membres. Tous étant à leur siege,

le projet de Confédérationt, tel que présenté à la légis-
laitre, un mois auparavant, fut soumis à l'approbation
4n la désapprobation de la Chambre: Voici la divi-
sion qui se fit alors.

Pour la mesure: -Alleyn, Arelambaîut, Ault, Beau-
bien, 3ell, lBellerose, Blanchet, Bowman, Bowin, Brous-
seau, Rrown, Burwell, J. H Cameron, Carling, Proc.
gen. Curtier, Cartwright, Cauchon, Chambers, Cliapais,
Corkhlurn, Cornellier, Cowaii, Currier, De Boucler-
vilb.[, De Niverville, Dickson,.los. Dnfresnme, Dunsford,
.:vanturel, Wm. Fergnson, Thonas FX'rguson, Galt,

Gaer, Ganidet. Gibbs, Ilarwood, Hlailtaii, Higgin-
,Mn, Ilowland luot, Irvine, Jackson, Frs. Jones, D.
F. Joies, Knight, Langevin, Le 1Boutillier, Proc. gén.
.\leDIn,< , Maefurlane, Mackenzie (Lamblon), iMIae-

K%'*nzie (Oxford), Alagill, Macezie, McDongall, Mc-
Ge, NleGiverin, Mclntvrc, .McKellar. Morris, Morri.

sn, [' iur. Pope, Pouliii, Pionpore, Powell, Raikin,
Ramovinod, Rémillard, Robitaille, Rose, Ross (Chamt-
plain), Ross (Diundon), Ross (Prince Edouard), Scoble,
Shaulv, Snilli (Drlihamu Esi), Smoith (Toronto), So-
merville, Stirton, Street. Sylvain, Tbompson, Walsh,
Webb, Wells, White, Willson, Wood, Wriglt (1awa)
Vri ght, (York E.ft)- 91.

Contre la iesure :-lBiggar, 3ourassa, M. C. Ca-
mieron, Caron, Cupal, J. B. E. Dorion, A. A. Dorion,
Duckett, Alex. Dufresne, Fortier, Gu gnon, GeofTrion,
Iolton, Iloude, Iluntingdon, Joly, Labrèche-Viger,
Laframboise, Lajoie, .T. S. Mclbnald, D. McDonald,
.1. McDonald, O'Halloran, Pâquet, Perrauli, Pinson-
iie: ntailt, Pouiliot, Rymal, Scatcherd, Tasebereau, Thi-
baudeau, Tremblay, Walbridge-33.

, Sur les 130 qui composent toute la représentation
<lu Canada, cinq étaient absents.

Tout ci nous tenant dans les limites que nous nous

sommes tracées,- tout cn observant la plus stricte neu-
tralité, dans cette question, comme dans toutes celles
qui concernent la politique, nous îne devons pas re-
fuser au peuple* canadien lin légitime éloge pour la
conduite si prudente et si ferme qu'il a tenu dans ce
moment critique ; nous ne' devons pas, non plus, ne
pas flétrir un fait qui a eu lieu à l'occasion du projet
de la Confédération ; car ce fait est sorti du domaine
de la politique pour entrer dans celui de la morale ; mal-
heureusement il a eu de l'écho jusque dans l'enceinte
législative. Heureusement, pour l'honneur nationale,
ce -fait que nous signalons, n'est celui ni de l'un ni de
l'autre des partis qui se divisent la représentation ac-
tuelle. C'est l'acte d'un journaliste qui s'est oublié au
point de mettre de côté sa mission de paix, pour en
appeler aux plus mauvaises passions, pour exciter le
peuple à la guerre' civile. De semblables actes sont
toujours pénibles à constater.

Le journaliste plus que tout autre, ne devrait
jamais perdre de vue sa mission, elle est trop im-
portante et comporte une trop grande responsabilité.
Cette mission se trouve dans le prospectus de toutes
nos publications : Moraliser le peuple, le guider dans
la voie du bien, faire briller à ses yeux le flambeau de
la vérité. Qu'il est donc coupable celui qui foule à
ses pieds ces obligatio'ns, et qui ne travaille qu'à obs-
curcir le sens (lu peuple, d'ordinaire si droit, qu'à l'a-
veugler, en surexcitant ses passions, qu'à le pousser à
l'émeute, à la révolte ! Arracher ce peuple à son re-
pos, aux douces joies de la famille, pour en faire un
peuple révolutionnaire, un peuple de barricades, c'est
vouloir le lancer-dans l'abîme de tous les maux !

Quand on s'est rendu coupable (le ce crime de lèse-
société,' quand on a essayé de remplacer l'ordre, le
bien-être, par le désordre, l'anarchie, comment peut-

.on appeler le clergé sous son drapeau ! Quoi ! ne se-
rait-ce pas une monstruosité de voir ce corps, le dé-
fenseur naturel dles droits de la société, sur les barri-
cades ? non, non, le clergé ne voudra jamais marcher
sous le drapeau de ceux qui.prêchent la révolution!

Ce fait a eu de l'écho jusque dans Penceinte légis-
lative, avons-nous dit: Là aussi, malheureusement,
s'est trouvé un député qui, oubliant les obligations
que son mandat lui impose envers ses constituants, a
voulu- jouer à la révolution. Il a voulu représenter
une de ces sombres et tristes figures qui sont autrefois
passées sur la France, pour son malheur et celui (le
sces enfants.

C'est un pénible rôle que celui d'un représen-
tant du peuple, qui oubliant qu'il est obligé en cons-
cience et en honneur le sauvegarder les intérêta tem-
porels et spirituels de ses électeurs, de les guider dans
le véritable chemin du progrès, veut les entraîner dans
le dangereux sentier de la révolte

Le ,peuple a entendu son discours séditieux ; au
lieu le s'émouvoir à cette voix, il s'est contenté <le
lever les épaules de pitié, et a,remis à un avenir pro-
chain à dire son dernier mot.

Nous avons signalé, dans notre dernière quinzaine
le départ précipité de Victor Emmanuel de sa chère
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capitale, nous allons donner aujourd'hui de nouveaux
détails sur cet évènement mémorable. D'abord, il est
bon d'observer que ce départ furtif, précipité, qui res-
semble plus à une fuite qu'à une marche triomphale,
et qui sous tous les rapports, n'a rien de royal, est la
conséquence inévitable de la convention du 15 sep-
tembre. Le jour où cette convention fut signée, il
devint évident que lorsque celui qui se dit roi d'Italie,
quitterait la capitale de son vrai royaume pour aller
camper à Florence, la séparation ne se ferait pas au
bruit des félicitations turinoises, avec accompagne-
inents de voux sympathiques et de bons souhaits.

Le Piémont a-.prodigué son sang et ses trésors pour
a ider la maison de Savoie à accomplir ses rèves sécu-
laires d'ambition. Il n'a reculé devant aucun sacri-
fice pour lui fournir les moyens d'arriver à son but.

Ce royaume d'abord honnête, s'est fait déloyal
profondément religieux, il a consenti à faire cause
commune avec les ennemis de l'Eglise, et s'en faire
lui-même le spoliateur et le persécuteur. Il avait des
principes conservateurs, il n'a pas bésité à faire alli-
ance avec la Révolution. Partout il a fomenté des
troubles, payù des conspirateurs, acheté des traîtres.

Pauvre Piémont ! Quelle déception ! Il se réveille
un bon matin dépouillé de tous les prestiges de sa
grandeur. Ses sacrifices ont tdurné contre lui, au
profit de Naples, de Milan ou de Florence. Croyant
jouer un rôle digne des regards du monde entier, il
n'a joué en réalité que le rôle <le Raton, il a tiré les
marrons du feu, et ses voisins les ont dévorés sous ses
vuix. Ce royaume ne pouvait s'imaginer qu'après
avoir enlevé à leur légitime souverain ses provinces
italiennes, il en serait récompensé par la ruine de sa
prospérité intérieure, par la perte de sa prépondérance.
Pourtant voilà le sort qu'on lui préparait!

Aujourd'hui, les piémontais sont forcés d'avouer
ou'en' travaillant à satisfaire les convoitises du roi et
de ses ministres, ils ont travaillé à leur propre ruine,
à leur anéantissement. Ce peuple est rempli de la
douloureuse conviction que cette famille royale, dont
il croyait les destinées éternellement liées aux siennes,
joint le vice d'ingratitade aux quelques graves défauts
qe l'histoire lui a de tout temps reprochés. Il possèdé
la preuve irrécusable que Victor-Emmanuel a exploité
son dévouement dans des vues d'ambition personnelle,
qu'il nourrit depuis longtemps la secrète résolution
d'abandonner le berceau de sa race, dès que semble-
rait l'exiger la consolidation de cette royauté plus
grande dont il est redevable à son peuple, et à la-
quelle il n'hésite pas à le sacrifier.

Depuis l'instant où le peuple a tout découvert, toute
entente avec la royauté est devenue impossible. Les
fusillades, les rues ensanglantées, les vociférations
sont devenues à l'ordre du jour. Le peuple une fois
descendu dans la rue ne devait plus rien respecter, et
Victor-Emmanuel fut forcé de comprendre, mais trop
tard, qu'il avait à jamais perdu sa popularité, et qu'il
ne lui restait plus, pour mettre sa personne en sûreté,
que la route de l'exil....

Laisser sa capitale, son trône. Ù l'aube du jour,

pendant que les rues sont désertes, en halit de chasse-,
pour aller à la recherche d'une nouvelle capitale, il
faut avouer que c'est un triste présage pour un souve-
rain. Bientôt ce même monarque apprendra proba-
ble'ment que les royautés qui se transplantent pren-
nent rarement racines, surtout quand.elles sont trans-
plantées par la Révolution.

L'Empereur des Français, dans son discours à l'ou-
verture du Sénat, n'a trouvé <que des reproches à adres-
ser à 'Episcopat français, il a semblé le taxer d'in-
gratitude. Pitié !

L'Eglise universelle et surtout l'Eglise (l'Angleterre,
viennent de faire une perte immense dans la personne
de Son Eminence le Cardinal Wiseman, Archevêque
de Westminster. L'illustré' prélat a succombé le 15
février, à Londres. Ce prince de 'Eglise a joué le
rôle d'un véritable apôtre. Il a évangélisé l'Angle-
terre avec un courage et une ardeur dont iA serait diffi-
cile de se faire une idée. Le nombre des conversions
qu'on lui doit est innombrable. Partout où le Cardi-
nal passait, il ramenait des âmes à Dieu et à son
Eglise.

Il est mort au moment où l'Eglise avait encore grai-
dement besoin du concours <le sa vaste intelligence,
de sa courageuse propagande et de son inépuisable
piété. Il était tendrement aimé du St.-Père, qui le
considérait à juste tître comme une des colonnes <le
l'Eglise.

Sa vie a été vraiment sainte, et sa fin a été aussi
édifiante que celle d'un apôtre. .

Comme prêtre et comme penseur, l'éminent prélat
occupait une place considerable dans le monde ;
comme himme de bien, comme homme d'intelligence,
l'illustre défunt était au premier rang.

Ce saint prélat a été inhumé à Kan.sal Green, avec
une pompe princière. Le convoi s'étendait sur nif,
longueur de trois milles.

Extraits du Rapport de l'Honorable M. Chapais,
sur la colonisation.

(Sulit ct fin.)
Je parte ici en particulier de mes compatriotes, les Cana-

diens-français, descendants des premiers occupants du territoire ;
de ceux qui, en se fixant au sol, s'aNpelèrent eux-mêmes, avec
un légitime orgueil, les habitants; je parle d'eux particulière-
ment, parce que ce sont eux surtout qui font défaut et qui ont
besoin que des bouches amies leur dispensent le reproche pour
les amener au remde.

" A part ce goût héréditaire pour la vie aventureuse, il semble,
et je regrette de le constater ici, que la génération actuelle ,st
en proie à un autre mal qui produira, si on ne réussit à le com-
battre efficacement, d'encore plus désastreux effets et qui éloi-
gn era toujours de plus en plus les fils de nos agriculte.urs des
occupations de leurs pères. On perd rapidement le goût de
cette antique simplicité (le moeurs qui leur rendait inutiles ces
coûteuses superfluités que le raffinement de ce que l'on appelle
la civilisation moderne, réussit à introduire aujourd'hui jusque
sous le toit de nos plus humbles demeures.

-7
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- Ces nouvéantés créent des désirs iîconnuîs auparavant ;
:Vs désirs deviennent bientôt des besoins auxquels il faut se sou-
mettre à tout prix ; et l'état heureux et paisible où 'oa a été
vlevé n'oflranit plus ni les moyens ni l'occasion de satisfaire d'imu-
périeux caprices, on renonce à la noble condition de ses pères;on abdique, de gaieté d2 co:ur, la position (le naître-indépendant
pour endosser la livrée de la servitude, dissimulée sous toute es-
pèce de noms, de couleurs et dle titres !

:l C'est ainsi que s'introduit rapidement la plaie hideuse du
prolétariat, dans uit pays où l'on ne devrait trouver encore que
des propriétaires.

" Cette seconde cause est peut-être plus danigereuse que la
première.

Il S'il paraît étrange que j'introduise, dans un travail du genre
de celui-ci, les considérations qui précèdent, je trouverai, j'es-
père, une excuse dansle besoim quej'éprouve d'attirer l'attention
de tous les hommes sérieux sur un mal qui prenil des proportions
:ilarnantes et auquel il est urgent d'apporter un reiède prompt
vt efdicaée. La classe de lecteurs pour qui s'écrivent les rap-
ports sur la colonisation, Pémigration, 'agriculture, etc., est jus-
i-:ment celle ait sein de laquelle doivent se rencontrer les hommes
capables d'organiser le mouvement qu'il faut entreprendre contre
les tendances malheureuses que je signale.

i" ais,.outre le goût de nos jeunes gens pour Iles voyages et
le dégoût qui s'introduit dans la classe agricole pour cet état,
il y a une antre cause bicn, sérieuse qui arrêre le progrès de la
colonisation, qui paralyse les efforts mêmes îles courageux et
qui jette le doute dans des ânes forteunént trempées ; cette
cause, c'est la difficulté même qu'offre aujourd'hui le défriche-
mient, l'établissement de nos terres, la colonisation enfin

Si cette proposition surprend, on reviendra peut-être plus
larl à mon avis.

" D'abord il f.ut admettre que le défrichement les terres,
dans le Ba.-Canada, a été de tout temps entouré d'énormes
difficultés, a exigé un travail très-ardu, et que le colon pauvre
surtout a dû se soumettre, avant de jouir du fruit de ses pénibles
labeurs, à de bien rudes privations.

" Sans parler de l'preté de notre climat, de la longueur de
nos hivers, qui ne connait les accidents sans nombre qui vien-
nent trop souvent détruire ses espérances si chèrement payées?
lus incendies qui brùlent les sentences ; les gelées qui détruisent
les récoltes, les sécheresses, etc., etc. ? Nos devanciers, il est
urai, sous ce rapport, n'étaient pas mieux que nous ; niais ce qu'ils
:tvaieit et que nos nouveaux colons n'ont pas, ce sont les belles
forêts vierges d'autrefois, que l'industrie de nos jours, ne laisse
au défricheur qu'après les avoir dépouillées de la valeur que
leur donnaient les bois d'exploitation et d'usage, livrées qu'elles
sont, sans prévoyance et sans merci, à la hache impitoyable que
dirige le spéculateur. A peine le colon d'aujourd'hui trouve-
t-il sur sa terre le bois nécessaire à la construction des édifices
le la ferme. De plus, les terrains d'accès faciles sont occupés,
t actuellement, pour former des établissements, il faut s'enfon-
cer bien avant dans l'intérieur.

Il est donc clair que les chances du colon sont moinis grandes,
ses espérances d'avenir moins encourageantes aujourd'hui que
par le passé.

" Dire la vérité aussi franchement que je l'énonce ici, ne doit
porter nulle part le découragement ; la colonisation est, difficile,
mais elle n'est pas impossible. Et rien ne contribue plus à faire
surmonter les difficultés que le soin qu'on a d'abord eu de dis-
siper les illIsions et les rêves. Mais que faut-il faire '

" Doit-on seulement se lamenter sur la perte de cette belle
jeunesse qui s'expatrie tous les jours ? Doit-on se contenter
d'écrire des articles dejournaux, des brochures, des livres mêmes
et des romans pour rendre à notre population le goût d'un art

pour lequel elle est née et qu'elle perdra inévitablement le plmî<
en plus tous les jours, si on ne prend pas les moyens de conjurer
un tel malheur ? Doit-on, maugréant sans cesse et n'agissait ja-
mais, accuser le Gouvcrn..ineit d'un mal dont il n'est pas l'auteur,
pour ensuite s'attribuer le droit d'exiger de lui un reitiède qu'il

ne sairait. procurer seul '.
I" Non, certes, et une telle conduite ne serait pas seulement in-

juste et injudicieuse, isais elle serait criminelle.
n Que le Gouvernement ait à cet égard de graves obligations à

remplir, il le sait, et il ne reculera devant aucune d'elles, dans
la mesure légitime de ce qu'on peut en attendre. Mais chaque
citoyen a pareillement les siennes, et ne saurait, non plus, s'y
soustraire. Une immense responsabilité pèsera, aux yeux des
générations futures, sur tous ceux qui, en face de la crise for-
midable qui traverse en ce moment le Bas-Canada, n'auront pas
su les comprendre ou voulu les accomplir.

Sous de telles circonstances, donc, il est visible que les devoirs
de chacun sont clairement tracés.

Le Gouvernement, quelque chose qu'il puisse faire et qu'il
fasse, est impuissant à répondre aux exigenîces cune situation
exceptionnellement grave et difficile.

" Le pays, légitimement alarmé, voit avec une vive inquiétude
le flot toujours croissant de l'émigration arracher à nos cam-
pagnes, dans la personne de notre jeunesse, une portion notable
des forces vivesde la population.

S'il est admis que l'euvre de la colonisation ne saurait s'ac-
coinllir efficacement par l'action isolée des colons ou par la
seule initiative du pouvoir, il. faut donc quelque chose de plus.
Oui: il faut l'active coopération de toutes les forces, de toutes
les volontés et de toutes les énergies ; il faut l'organisation en-
tière du pays, en une immense société le colonisation. Ce que
les individ's nie sauraient entreprendre, les associations le feront ;
ce que le Gouvernement commencera, le peuple entier le coin-
plètera.

I Le plan est t out fait ; il a été mis à Fépreuve : il produit des
merveilles.

Qui prendra l'initiative de cettte grande entreprise ?
Ceux, n'en doutons pas, à qui le Canada est déjà redevable

de tout ce qui fait sa gloire la plus pure, sa force la plus solide.
Je ne les nomme pas, tout le monde les connait.

" I. Bouclier de La Bruère, notre digne inspecteir des
agences, donne, dans son excellent rapport tous les détails dé-
sirables sur les opérations du département de la colonisation
pour la saison dernière. La lecture de ce précieux travail dm1-
vra satisfaire la curiosité. des plus exigeants.

J. C. CuAPAIS.

Ecole d'agriculture de Ste. Anne.

Les Elèves de l'Ecole d'agriculture île Ste. Anne ont cou-
ronné la journée du 28 février dernier par une belle fête. Il
s'agissait de donner à Pun d'eux le diplôme dle capacité agri-
cole qui s'accorde aux élèves laborieux qui ont suivi avec succès
tous les cours, et qui de plus ont triomphé des épreuves les di-
vers examens auxquels ils sont soumis. C'est le troisièmc ac-
cordé depi la fondation de l'institution. La salle de réception
avait-été élégamment ornée pour la circonstance. M. Octave
Tourangeau, Professeur de Musique au Collège, voulut bien, en
cette occasion, avec son obligeance ordinaire, prêter son talent
à l'éclat de cette lête. Ce fut lui qui ouvrit la séance ci
exécutant sur l'harmonium, avec art, un superbe morceau.
Ensuite trois élèves lurent à l'auditoire quelques-unes de leurs
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composiinn, inscrits au cahi'r l'liunneuîîr. Il n'et pas besoin Par cette orcupation, ils ré:elieint en quelque sorti! la ben
de! dire qu'il' sîîreit iitérser eu plus haut point. idée fixée sur leur drapeau.: ensc et araIro: l'épée et la chr,1-

'l . Ls. A iîîhir, de St. 1 ils- h. poiuvilb. tr:iîa les sujets rue. f/un d'eux, M. O. Rousseau. qui a obtenu sî's diplomî
'îuivant.: Q: ile terre rnvi'i,'iit au hhl• ? Qul e vt comment à l'école militaire de Québec, se faiit un plaisir de les initier à
fa:ut-il sesner le. lité <.. riutnim et .al'utornîe' Peut-il revenir 1 cette nouvelle sciencp. Un autre. égalemelit diplômé, M. Elie
pluisieiirs années de siiiit! iir le même itri? f*p'rag, a été nommé sergeit instructeur pour les élèves lii

tî:rî'a Colléo-e. 'lotis le's mîomîente dle loi>ir sont dlone ainsi utilveiiiîi\l. Réini Desroiers, i Ste. Croix. le Lotbinière, nons dit T m
d . eii plnyés..t quelle époque il est plus avantageux de récolter le bié ? mp y tr.

- .Est voyant celle popieire de jeuines gens se. livrant avec ar--M. Jos. \andandaigiie, de 3elhinil. n,')tts entretimt des Iiio- deur a l'erd (le d 'gicltuire, o ne i'.ut se défendre d'un lé.-
>ous. Il parla de la hauteur à laquelle il f.tut couper les chuai- I gitii orguiieil, et on ne peut également s't-n.pëlcher de formner
mes, fit ressortir le- avant-aes dle instrumnets dont on se .er t l:- plus helles espérances pour l'avenir. Puiient-il.. de leur
innmunement pour la récolte du ble-la fameile, l'a fauix jae- côté ne jamais oublier que les vrais amis du pays ont les yeux

léere et la baie llammande. fixés sur eux, et s'attendent qu'un jour ils rempliront digineeni
Ces élèves ont-jait voir qu'ils travail'aient sérieuscment et leur mission. Mais qu'ils sachent que li conudition essentirlle

avec intelligence, aussi ont-ils été écouté avec attention. pour atteindre ce but, est le tenir leur ceur et leur esprit bien
A la snite de ces lJ.ctuures le Révd. M. F. X. Métiot, direc- préparés, non seulement pour recevoir les utiles leçons de leur..

teur le l'Ecole d'agriculture. proclama M. David Guérin, de professeurs, mais surtout lai précieuse çencrice des bons con,.il,
-t. Joachim, comté de Montmorency, comme ayant mérité le I de leur sage et zélé directeur. Qu'enfin, entre eux règnent toii-
diplôme de capacité a.gricolc. Ce jeune homme qui remporte| jours la paix, l'union, et qu'ils conservent soigCreusemnt c. boni
aujourd'hui un si beau triomphe. (lit à tous ses confrères ce que I esprit et cette gaité franche de jeunes gens ui comprennnt le
peuvent lapplication et la persévérance. Arrivé à Ste. Anne j bonheur de leur position.
le ler novembre 1862, n'ayant qu'une médioce'e instruction pi.. I Nous profiterons de cette occasion pour iifonfnr i'- jeiniiie<
sée dans les petites écoles de paroisse. il y avait pour lui bien igens qui veulent étudier i'agriculture à ste. Anne, et qui se
des motifs de découragement. La plupart de ses confrères, sentent une vraie vocation agricole, qu'il y a encore quelque.
niyant éttmilié pendant quelques anné's dans nioš grandes ins- bourses disponibles.
tMtutions avaient l'avantage sur lui. Malgré c'ela, il a réussi. --
"t même il a laissé derrière lui luisieurs d'entre eux ; et cela Bon exemple à suivre

râce à son amour du travail. C'est un .bel exemple pour tous M. ---'î*dîeîîr de la Gazette des campagnes,·eux qui lui succéderont. Ils se rappelleront que si les jours de. l.: icei de lae ociété Cagnes, '
labeur sont durs et difliciles parfois, le jour de la récompen.e ia.ai intrjeuction le la Socitó d'agriculttrei dl Comnté e,,
n'en est que plus beau. Bagot, dont je suis le Secrétaire, de vous prier de la recevoir

Nous souhaitons à M. Guérin tout le succès lossible dans la su nombre de vies abonnés pour dix abonneieiits à votre inie-
helle et noble carrière qu'il . est choisie, et nous lui conseillons ressante Gaztle. S
dee ne jamais oublier que la persévérance et la prudence con-
disient toujours à un bon résultat. Ste Rozalie, Il mars 1S65 S-T. S. :\. U.

La .éance se termina par un chant dont les paroles sont d'un Nous avon, reçu, depuis notre dernier numéro, di3Tén.ntos
deh nos jeunes poëtes de collége, dont la modestie nous force de li-tes (le nouveaux abhnnés. Duî Révd. M. Otisse. de' lAn
taire: le noin. On nous saura gré salis doute, d'en citer deux St. Jean, 7 abonnés ; du Révd. M. Gauivin, Maria, •2 abon-
.trohilies. la première et la dernière. liés ; du Rèrd. M. Fournier, Paspédiic. 2 abonnés d'lEdin.

La terre est Phritaî Larue, Ecuyer, St. A itîoiniîu île Tilly, 2 ahoiinés. Pluir,
Que nous légýiuérenit nos aïeulix, aiutres nois ont tran.iiis des aboniiieinent, séparé.

Qu priunt riten pe neveuxNos remerciements à ces amis le la cause agiieole.
La terre est Phéritage ?
Le pius cher, le plus précieux,
Qui le convoite est le vrai sage (bis).

Los travaux sont pour nous des fleurs
Que ne saurait faner l'automne.
Mais dout, en égayant nos cenr.s,
Nous lui faisons une couronne.
Que le vent glacé des hivers
Sur nos champs répande la tristesse.
Nous trouvons encore l'allégresse,
Des ris, des jeux et des concerts.

'î. 0.car Rousseau, de Nicolet, chanta le solo avec heaucoup
l'âiîe, et touts ses confrères, animés dis meme esprit, répétèrent
g:aicument à plusieurs reprises le premier refrain. La musique
<le ce chant est <le M.'O. Tourangeau. .Il serait à désirer que
ce Monsienr la livrât à la publicité pour lui donner raing parmi
ios autres chansons canadiennes.

Le sérieux de. la féte terminé, les élèves voilirniut bien faire
quelques évolutions militaires qu'ils, couîronnérent par trois dé-

b larges de îîîousquetterie. Le temps le la plupart des récréa-
tions de ces jeu gens est consacré aux exercices militaires.

RECETTE,
Nouvel emploi du pttrole

On viint de découvrir une nouvelle et singiiiiére propriété idi
'huilé <le pétrole ce liquide détruit instantanément 'insecte-
parasite qu'on appelleaccorus, e! qui est la cause de cette muta-
ladie de peau conisue sous lu nom de gale. La maniére d'appli-
quer ce remède est bien simple il s'agit le lPétendre sur la paric
malade sans méme frotter. la vapeur (le l'huile suffit pour désii-
fecter les vêtements qu'aurait attaqués les virus. Il n'y a pas dle
doiue que le même remède ne puisse etie appliqué à d'autres mn -
ladies de peau dites à îles causes analognes qui prennent leur source
dans la présence d'insectes parasites. et l'on petit présumer qu'il
sera possilgle aux cultivateurs et aux jardiniers (Pen tirer parti
clans leurs professions.

Ceci nous conduit - signaler en passant l'emploi qui vient dl'ti r,!
fait dPun procédé qui consiste à carboniser par la flamme -du ;az
nu celTe des huiles minérales la surface des bois de constraction.
Ce procédé.. dû à M. <le Lapparent, qui n'avait pour but d'abord
que la conservation de ces bois, a été étendu depuis à la désirs-
fection des navires à ibord desquels ont régné des affections épi-
démiquxes onucnitagieuises. telle que la fièvre jaune, par exemple.
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ENFA NCE DE Pr.TIT-PIER RE.

NXI. COMMENT LA LAINC DES BiEnis Dc PETiT-iicinE

(Suie .)

Laî déiiomp: du fi ému i adet pa»a de même au troisieIî frère
:1 la blouse et le p:dmi:on de celui-ci remplacèrent le sarrau biei
.u. et qui avait d!éJ terr i à tous lus autres, du geultil petit Clau

.- 1, le quatrième gz: oiiet, blondin rose et frisé que .s-m: ainé
inmit lmu. ge 11a priiuelle de ses yeux.

Voila commne la laine des brebis noires de notre brare anid
traiformuée ein i beau vêt'ieiiiemit neuf à son usage, pinn it le re-
mmzettre å peu piès à ieufaui, giàce aux remîanieients et aux rac-
coî:*ci. to!é:üès par chaqlue tui'le, le vestiaire de toute la fa-
mille

Et, le dinmanelhe d'apirès, uand tous les Loibi:is de toute
-randeur se rendant à la messe, s'arrétérent avec *comilaisunce
-u:r la grande place. les puassants ébahis disaient que des gens si
bien nmis avaient fait, à coup sûr, quelque gros héritage.

N .i. CO:ms rTrr-ii:tLitC riT ritoSPRnic LA X'onCHEii.

En attendant, le temps marchait de son grand pas qui lue
arrite jamais. Le miiîQs d'août avait pa.se, le mois de sep-

emiîbre aussi ; octobre venu, on avait commencé les semailles
d'automne.

On était toujours très-coutent de Petit-Pierre ; seulement,
les domesuiques trouvaient bien qu'il faisait un peu Ses embarras,
et surtout que, dans la maison, on écoutait trop un si petit
hommn' qui parlait beaucoup, et donnait très-souvent son avis,
n'étant qu'un porcher, et un porcher du plus petit gage.

Mais il rendait tant de services aux uns et aux autres, il était
toujours ti bien disjosé à faire pour celui-ci et pour celui-là un
lieu de leur busogne, quil se faisait.enicore aimer des gens mûmnu
malgré eux. Pour Jeannette, elle pensait que Petit-Pierre
avait plus de savoir et de sagesse dars son petit doigt que tous
I. autres dais leur épaise cervelle ; et le père Martin adinet-
lait assez volontiers ce qlu, pensait demoiselle sa fille.

Et puis tout en dont Petit-Pierre s'occupait réussissait ai bien!
Ses cochons surtout ! D'une portée de douze cochonnets n'euî
avoir point perdu uin seul, et les voir tous avant le poil très-lin,
tous plus gras et plus gais les uns que les autres, sans qu'il y eût
même un rebut à faire sur les douze, c'étaient là des choses qui
n'arrivaient lias souvent, des choses dont, bien à coup sûr, Petit-
Pierre avait tout le mérite. Mais aussi quelles sollicitudes il
avait pour ces utiles animaux ! Petit-Pierre savait que les porcs
n'aiment pas la malpropreté par nature et par goût, comme on le
suppose trop généralement ; qu'ils ne sont sales, le plus sou-
vent, que malgté eux, parce qu'on les laisse dans l'ordure ; qu'ils
ne se vautrent dans la boue que faute de pouvoir se baigner
dans l'eau claire ; et que les porcelets craignent par-dessus tout
de coucher dans le fumier humide.

Aussi tenait-il sa porcherie parfaitement nettoyee ; de plus,
il avait établi dans un coin, avec quatre planches clouées sur
un encadrement, une sorte de lit garni de bonne et fraîche litière,
où la mère et les petits se trouvaient toujours parfaitement à
sec.

Et Petit-Pierre faisait remarquer parfois aux visiteurs éton-
nés que tout le petit peuple, fallût-il se déranger souveut, avait

grand soin dene salir j.nais la couche comuune.
Ces sim paIv e aut il 'avaieut rien de trüs.diflicil .. E t

pourutalnt Petit-Pierre avait raisun grandement de croiue fil.e
sans elle, flai, 2ne mauîîvase alînce, il aurait perdu cumnlne
autres la moitie lieut-LIre le s., letl - e, . -

-' Tous lus usoisis, dit-Il a J. amnlcttt eu rio nlnaml h.te-

ment sa petite troupe à la ferm.e, tous les voisins sbe plaignuet
de ie lias réussir cette année. C'est pourtant bien le-r'faufte.
Qu'ils fassent à ta manière, vous verrez si leurs coclonnets
mourront l'un p êès l'autre, conmne ça· se voit chez eux tuus
les jouirs.

Ça raiporte de bon argent, les coc:hIoni,, et ça produirait
de boa fumier, si on savait le preparer conn il laut, en le mué-
laut tout frai,' avec les autres fumier, et quelques couclhes il.:
terre. Après ça, qu-.md on veut réussir, en tout il y a de 1:a
(lente à prenldre.

Si le matin, quasl j'ai imailg n:a sOup, je ine s:uîe tout
de suite avant que les autres n'aient lini de Ldéjeuner, il ne faut
lias croire que j'aime moins que le-, autres la fricasse de pommes
de terre et le fi oniage blanc ; mais je sais que les cochons patu-
reront mal si je laisse venir la grosse chaleur.

" Sortir lus cochons de bonie heure, quand l'herbe est encore
fraîche, et les moutons tard, quand la rosée à disparu, voilà la
moyen de faire prospérer les c·ochons et les moutons.

. Pour le troupeau, recommandez bien ça à votre père, de-
moiselle Jeannette ; moi, on ne tm'écoute pas assez; mais vous,
votre père vous croira, et tout le monde obéira à votre père.
Plus tard, pourvu qu'on -air suivi mon idée, si le malheur passe
autour de nous, von, verrez qu'il nous épargnera, et alors vous-
munme pourrez dire . Petit-Pierre a eu raison.

- On fera là-dessus comme vous le dites, Petit-Pierre, dit
Jeannette avec autorité. Mais, par exemple, je ne comprends
pas pourquoi, depuis qu'il fait chaud, vous vous amusez, en fai-
saut un si grand détour, à faire passer vos cochons de l'autre
côté du ruisseau avant leur repas du midi. Aujourd'hui encore,
vous allez, je parie, forcer ces pauvres bêtes à traverser le ruis-
seau à la nage pour retrouver, sur l'autre bord, leur auge et leur
manger. ;S ça vous amuse de les voir nager comime ça, peut-
étre que cela nie les réjouit pas autant que vous.

- Ce n'est ni pour m'amuser mi pour les contrarier, demoiselle,
dit Petit-Pierre en i ianit. . . . Mais tenez, voilà les cochons du
voisin Jean Matthieu qui reviennçnt du pacage ; vous verrez ce
qu'ils feront en lassant devant la mare au fumier. Voyez
d'abord commne ils se grattent contre les arbres et les murs.
AL ' les voilà maiuitenaiit qui si) couchent dans la boue. Ce
qu'ils en font. c'est tout simplemuîenît pour se baigner et, vous ne
le croirez peut-être pas, pour se nettoyer. Ils ont bien réussi,
n'est-ce pas ? Les voilà couverts de fange ; la fange en séchant
sur eux, en collant sur leur peau, leur cause des d6înangeaisons
insupportables; et les pauvres bêtes ont cru se rafraîchir ...
Eh bien, les miennes vont prendre leur bain frais dans l'eau claire.
Mes porcelets sortiront de là, blanc comme vos deux oies
blanches; et vous verrez ensuite de quel appétit ils vont dévo-
rer leur ,itance préparée à mîa mode.

- Que leur mettez-vous donc dans leur manger plus que ne
font les autres?

- Ça dépend du temps, ça dépend de leur age et de leur
santé. Quand les jeunes étaient tout petits, je mettais une pin-
cée dans leur soupe au lait. Ça les préserve de plusieurs mala-
dies, comme les chiens. Quand ils digèrent mal leur lait on le
coupe avec un lieu d'eau tiède et on y mélange un oeuf bien
battu. Si la maladie dure trop. longtemps, on leur fait avaler
l'ouf seul, et sans le faire cuire, ou encore on frotte le fond de
leur auge avec de la craie rouge, ou encore on y met un lieu
d'amidon. Tous ces remèdes sont également bons pour les
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1. , polir les agneaux, pour les porcelets et ménie pour le!

Aiijourdhiii qu'ils sont forts et bien portants, j'ajoutera
tiur boniiiit e ut quehptilies pinceées ie sel et de fariîîe lorsquils
aiiroint iialuigè pr.spIlquî toute leur p 0tée, et ils achèveront ains
.î-ec aiite tes restes qu'utd aurient rebutés et qui se trouve-
raieniit perdus. Pour leur dessert, j'irai cherrher tous les débris
le j (ringe le la cui:.iii-, débirLs de choux, (le carotte, de sa-

lade!s, ete, Là-dessus ils iront dormir comme de gros sars
ri, bien, relans. Plus tird, nous retournerons au trè-fle, d'uir-

rai b en soin de jes tenir loin des vesces qui commencent à grai-
ner, car la vesce en grain ne leur vaut rien. Mais en pas.ant
pnès îles champs de féveroo'>, (tridanit qu'il seront dans le cle-
ninr dl'en bas, je âueillerai pour eux une bornne brassée de pointes
dle féte.. Les petits cochons dévorent ça, et ça leur est très-
bon. Et les fèves ain..i depointées, ci ce.ssuant ie luuse1.r toit-
jours et de fleurir sais tii, graiîeronut beaucoup mieux et phu
egaleet. Puis sites eucliuris rentreront pour souper et dor-
air, et recounencer demain, api és-deiaii, jusqu'à la vente.
Voilà, demioiselle, conuneut il faut faire pour avoir des cochons
qui font envie à tous les co-nnaisseurs et qui à la foire se vendent
le double des autres du même áge. "

Et, Petit-Pierre rie mentait pas: la truie du père Martin,
avec toute sa nichée, valait déjà -près de cinq clits francs; et

dans leur auge, Petit-Pierre ajoutait, par tête de mouton, tunr,
bonne poignîée de baies de genièvre. Ma's plus généreux que

i Jeannette, et sentant qu'il devait aux intérêts de sou maitre
les mêmes soins qu'à ses propres intérits, il faisait participer le

i troupeau tout entier à sa distribution.
De .plus, quand la maladie dont nous avons parlé fut aui plus

fort de ses ravages, il conseilla à Jeannette d'obtenir la permis-
sion de son père pour que cette provende salutaire (le sel mé-
langé de farine, d'avoine et de baies, fût donné au troupeau
tous les huit jours a. moins, et qu'on y ajoumut encore un peu
de tourteau ou pain d'huile concassé. Le père Martin laisnî
faire Petit-Pierre à sa guise, et il s'en trouira'bien, puisque lui
non plus ne perdit pas une seule tête de son troupeau. Toui-
fois, il faut croire qu'avec les préférences bien marquées de Jeau -
nette flour les quatorze noires, celles-là se distinguaient toujours
entre toutes les autres par leur beauté et leur gaieté. On leï
venait voir cousie une curiosité de tout le voi.iuae, et le péri
Martin disait quelquefuis:

" Décidément, les miennes ne valent ipas celles de ces enfants.
Si on avait un troupeau tout entier comme les leurs, if y aurait
vraiment plaisir. Il y aurait plaisir, honneur et profit."

Et Jeannette de lui dire alors, non sans fierté:
" Père, c'est que vous ne vous y attendez peut-étre pas ali-

tant que nous.
;a n'avait pas coûté grand chose, et l'on comprend qu'un por- - Bon, reprenait le pèse 'Martin, va-t-on vouloir m'apprendre
cher si zélé et si savent fût estimé presque autant qu'un vacher. mon métier ? Vous en saurez tous plus que moi maintenant 7

- Eh! ripostait Jeannette avec un aplomb assez narquois.
Xxin. PSTIT-PlEIitE NE NÉGLIGE PAS NON PLUS LE on pourra bien finir par croire qu'il y a quelque chose comme

TIWtUPEA U. a.

Tuftefois Petit-Pierre, pour sou compte, n'était pas colaplé- Xiv.IUNE, LE TROISihulE LABOUREUR DU PhttE MARTIN.

sentent iâtisfait ; ça l'humiliait un peu d'être et de rester [ou- -ET COLME LE DIT ÉTICNNE SE FIT CONGÉDIER.

jours porcher comme le. deux ou trois estropiés du village, lui
qui savait si bien qu'i eût été parfaitement propre à de plus Cependant Petit-Pierre, je l'ai déjà dit, aurait bien voulu
uliffieiles travaux. Enfin, bon gre mal gré, il lui fallait se rési- trouvez occasion de montrer quelques nouveaux talenats. Tan-
,ner encore à ni'être que porcher. Mais, si les porcs r'ussis- dis que les laboureurs, marchant d'un ias ler:t et majestueuy dar.s
aîent, ses brebis à lui et celles de Jeannette prospéraient e len champ voisin, couvraient habilement la semence, lui piteuse-

core mieux. ment planté au milieu du chemin, et tout en prodiguant à ses co-
Il faut tout dire .:annelte, toutes les rois qu'elle se prome- chons la surveillance la plus .sylathirue et la plus assidue, re-

liait au champ, avait dans sa poche un beau morceau de pain gardait d'un Sil d'envie le dernier bouvier, qui conduisait un
bis. Or, ce n'était pas, on le pense bien, pour d'autres brebis paire de jolis petits boufs, bien roules, bien souples et bien do-
qur les noires, celles de Petit-I'ierre ou les siennes indistincte- ciles ; et notre ami Petit-Pierre, n'ayant mieux à faire, critiquait
ien, mai pas d'autres. à part lui, et, nous devons bien le dire, critiq:ait sérèrement le

Les autres recevaient une bonne tape sur le nez, quand elles travail de celui dont il enviait les hautes attributions.
a.couraient pour mordre au morceau de pain. " Je ferais, se disait-il à lui-nène,. je ferais, certes, une raie

)e son còté, Petit-Pierre avait pour ses bonnes bétes et plus droite, plus nette et plus profonde que celle-là. Le fainé-

pour celles de .1 cannette des attentions plus savantes ; et son ant, Ijouta-t-il, conne si c'était trop pénible, quand sa charrue
eNmple prouvait encore ici i tout le monde coinbien l'étude et rencontre une pierre perdue, d'arracher cette pierre du milieu

uni peu d'instruction peuvent servir en toute chose. Un mo- du sillon, au lieu d'en faire le tour ! .... fameux laboureur qu'a
ment vint durant l'été, où partout aux environs régnait sur les là le père Martin ! Ça garderait tout air plus les vaches, et ça
motons une mortalité affreuse; la pourriturc, urne mauvaise lboure ou fait semblant, tandis que moi.... je garde les co-
maladie des bêtes à laine qui, dans certains pays, détruit la moi- chons ! "
lié des troupeaux, quelquefois davantage, ruina en deux mois des Toutefois, Petit-Pierre, qui n'était pas un mauvais camarade,
uill:rges entiers. se serait bien gardé de dire chose pareille aàpersonne.

C'était précihément alors que les bêtes de Petit-Pierre se ïMalheureusement pour Etienne (c'est le nom du troisième
flisaient le plus remarquer pour leur gaieté et leur belle appa- valet), malheureusement le père ' Martin pensait à son sujet à
rence. -,peu. près comme Petit-Pierre, le père Martin avait déjà reunar-

C'est que Petit-Pierre avait, grâce, aux livres qu'il avait jus, qué bien des fois que la planche de labour attaquée par Etienne
découvert un bon secret, que d'autres feront très-bien de rete- était à peine égratignée par l'araire.
nir. Lorsqu'en gardant ses cochons il passait au bord des bois (A continuer.)
(le pins, il s'occupait à cueillir autant qu'il le pouvait des baies Ch. Calemard de Lafayette.
le genièvre ; il en avait ainsi toujours par avance une bonne
provision ; et chaque fois qu'on donnait du sel au troupeau (cela
arrivait, suivant l'usage du pays, une fois tous les quinze jours), FrtlvXN E. 3
uver: la farine d!'cr'e et lavoine er grain qu'on mêlait aiu set Propriétire-Gêrzn(.
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Connaissances utiles A sine issemb ti des membres de cette
eciëté, les messieurs- tguivranits furent élus

l.es fourmis qui causent tant de dégats ofliuicrs polir l'annéo coinuite :
. nos jardin,5 ne pfmuvenit supporter l'résidcent, An'dr' 6 inElaandaig ne, écr.

leur dle la .ie. C'est ie bonne cou- Vice-président, . P. Shank; Secrétaire,
"ne que celle d'en parsemger les allées Z. du- St-Aubint, écr. .; Directeurs, -MM.

iut jardin un d'en dépo«ser ça et là au, f.eois Brassari. A. ýLambert, J: Bernard,
(cls des arbres fruitiers. Marc Ducharme, AI. Dansereau, Flavien

Si vous voulez blanchir de la laine <le Marcotte, Éile Gaudet ; Directeurs hono-
,u,:îuivaise couleur, lavez-la dans du blanc raires, MM. les Curés do la division do la

.'spage (craid) que vons redînisèz on Société, et MM. Fraser et C.'Cartiér.
ad'îre. Vous mettrez (le craie ii double M.. Ag. f.ambert, secondé par M. J.
:pohl de la la1ine. vous la'dilétremperez Gaktier, propose que lo Major Campbell,

.î la.ur froide juqu'à ce quii'ellu so frouve l'ltHn. U. Tessier, l'Hon. L. V. Sicotte et
: é'si' épaisse que la peinture, peit-être ÏM. Watts, écr., soient élus membres de la
meme plus; pétrissez-y votro laie, laissez- Chambre d'agriculture:
la sécher, puis frottez-la 'bien, vous -vous
>ercevrez. qu'elle aui-a acquis une teinto M. Joseph Bernand, secondé par M. F..

-ls phus agréables. Pouir la bien nettoyer Marce:re- propose qu'une roquetle «boit pre-
ILvez-la à l'eau froide. « i.utée à la Chambre. d'agriculture, pour

Pour empêcher un indienne dle chang.r, ileminder que cette Société soit déchargée
Piongez-la dans anc forte'saumiro et lais- e sa contribution à la Revue Agricole pour

sez-la- séhr i'empifloyer à recevoir la Gazelle des Cam-
pagnes; et que -le président et le secrétaire

Si vous vous brûlez un main, pressez-la suient auitorisés .1 dresser la dite requête et
,ioacenent de l'autre pendant quelques mini i la sigier au enm (le cette assemblée.
mitle., lair.sz-la refroidir et appliqutiez-y Lito
nuveaIl la .main non enlommnnagee. Co
procedé sinple appaisera .l'inflammation si
vous lo continuez pendant nun' dizairie le
riiiites. Et pour guérir la plaie hivc?.-lia

otuv i t avec ui pe l vinaigre a le- CORPORA IO--- ~.'i
.inlet vous versc rez tro s parties ilLit.

Voici comment se procurer un engrai. COMTE DE .ONTHiAGNY.
eui coûteux: Recueillez a l'automne lws

icuilles du blé-d'inde, des navets, des pa-
tates nctz-les en un tas d'un1 pied le \ UNR resgion génôrala et trimestrielle
:aut, et couvrez ce lit d'une couch é Le' du Conseil Municipal du Cointé -de
.hîaui.x vive, puis ajoutez .encôre des nanu- iMontmagny, tenue en la paroisse dle St.
vaises herbes que vos coùvrez d'une .e- 1 Thomas, dans le dit Comté de MAontmagny,
conde couche dle chaux. La dernière couche danis la Salle udes séances or4inaires, mer-
doit être dle tourbes. • La tout fermentera et' credi le huitiéme jour du mois de mars,
vous procurera a pen de frais un excellent dans l'année de Notre Seigneur, mil huit
engrais. cent soixante-cinq. Conformément aux dis-

Les personnes qui sont sujette. au ial positions de " l'acteI " municipal du Bas-
de tîte, qui sont fatigueds <le l'asthmiie, trou- Canada de " 180". A laquelle session
•;eront beaucoup cl sonlageipent essa- sont présents:
vant la recette suivante : Après une douce James Oliva, écuier, maire de la Corpo-
imrgation. prenez dce- en 4 heures, 5grains ration dlui Village de Montmagny, Louis
.1v toilo d'araigr.ée, celles prises dans les Amédée Beaubien, écuier, maire de la Cor-
caves est préferable à toute autre. poration de la Paroisse di Cap St. Ignace ;

Dans mon enfance, je me rappelle avoir Richard Bernier, écuier, maire do la Cor-
conseillé d'employer la toile d'araignée poration de la Paroisse de St. Thomas ;
pour empêcher unoi saignée trop abondante Jean-Charles Biais, écuier, maire do la
d'une plaie ot d'une coupure ; mais je n'ai Corporation de la Paroisse de St. Pierre de
pas tardé a m'apercevoir'qu'elle était un la Riviére du Sud ; Louis Martiteau, écuier,
excelle'nt curatif pour les ilcërci'. ~ maira 'de là Côrporation deola Pàràiso' do

Pour attendrir -an jambon desséché et St. François de La Riviére du Sud ; et Oli-
durci, enveloppez-le dans ui linge et le vier Corbonneau, éóuier, 'maire de la Cor-
mettez à un piedlct-deùni'on terre, il sùfit' poration de la Paroisse de l'Assomption le
de·l'y.laiss'er 40 à·50 minutes. ' Berthier.

jouîr piserer: les péllèteries ou habits • Lesquels dits maires formant un quorium
delaitia des'àtteinti's d*o miles, il suffit de du Conseilp résidé par le dit James Oliva,
verso, a er d'r et '« ' i écuier' ,réfet du dit -Conseil,

(l vessie do porc, dan os de a u Sur motion de M. Louis iMartiieau, se-detvessieen quektues gouttes dc »t-e condé par M. Olivier Corbeimeau, que larebénthmi'xiepe-en pau et in'- aère règleiment iiititùlé: RéÈéëñuit pour ré-
le coffre qui cono tient vos fourett etc.' s er la' véntd·dds 'lique brs Uine'ukes alcoo-

S u N v.. fiques.et enivrantes, présenté dûiant ce
Conhilfsoit rrikiiiiêñant lu, reçu, adopté et

Journal de Québec, 1843.) passõ·unaiimernent.'

Règlement pour régler la vente des liqucurs
spirifucuses, -uincuscs,. alcooliquet et eni-
vrantes, et inposer Ùne taxe sur les pcr-
sonnes en vendant 'et -en détaillunt.
la. Qu'il soit ordonné et etatué que le lier-

copteur des dróità de Pintérioür pour ce dis-
trict n'accordera dans: les limites de co
com'té *dek libences pour vg.ndré et- détailler
dàs 'liqùeurs- siiritueuses;- vineuàs,- aleoo-
liques : et enivrantes qu'aux personne on
personnes munils d'ün certificat du Conseil
Muncipal löcal' dài1s -ls limires'dùtinl elle
on'ellas résidelt ---- ' .1! . f

2o- Qu'e haque Conseil local ne pourra
acco-rder un tel certificat" qu'lprè qie 'i
personne ou personnes faiant appicatioiT
pour iceluin'aura payé entrelés raitns'd,
son Secrétaire .résorir, 'en' suis dC' tobtes
autres sommes qui peuvent tre ex'gées par
la loi; savoir:~

lo. Pour tenir boutique ou aubergo et
vendre et détailler des liqueurs spiritueuses
vineuses, alcooliques et enivrantes en quan-
tité moindre que trois demiards, la somme
'de trente piastres courant.

2o. Pour rnir>boutiq e ou magasin pour
vendre et détailler des liqueurs spiritueuse,
vineuses, alcooliques et enivrantes àempor-
ter et en quanité.de pas moins de trois de-
miards à la fois la somine de vingt et une
piastres courant.

3o. Pour tenir bontique ou magasini pour
vendre et détailler ei toute'quairtit, seule-
ment do' la biére ale pale, de .porter, la
somme de douze piastrei-courant.:

4o. Chiique Conseil locaUfixera lui-même
le nombre (le licences qui pourront être.ac'-
cordées dans ses limites.

S Toute somme d'argent payée pour
obtenir tel certificat, fera partie des fonds
de chaque conseil local 'qûù l'aura accordé.

(Signé) JAMES OLIVA,
Préfet.

Vraie Copie du Régistroî du Conseil Muiii-
cipal du Comté Monrtmagny.

Montmagny, le 8 Mars 18G5.

J. S. VALLtE.

Scrétaire-Trêsorier du Consei 'M'inicip<a
du Comté de Montmagny.

15 mars 1865.

Département des terres doel.Co*uronine.

Québec, 20 Février 1865.

A VIS est par le présent donné qu'en'vi-ron 15,000 acres des Torres de là Cou-
ronne, dans le Township de MARLOW,
Comté de Beaùce, C. E., seront 'offerts en
vente i ceux qui -y sont établis oiiq'ui ont
intentiri de la faire, le et aprés le PRE-
MIER jnmr d'AVRIL prockain.

Pour particularités s'adi.ie sr à'lagent
do la localité ANDREW ROSS, écr., a
Framptonz.

15 mars 1865

ANDREW RUSSELL,
Assistant.Coiemissaire.

GAZETTE.' DES. CAMIPAGNES.
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D PPARTEIfMENT
D Z ;

TERRES DE LA COURONNE.
Québec, 9 février 1865.

A VIS est par le présent donné qu'envi-
ron 58,000 acres des Terres le la Cou-

ronne, dans les townshipq d'ESCOURT et
BOTS FORD, Comté de Témis.ouata, C.
E.. icront offerts en vente à ceux qui y
soit établis ou qui ont intention de le fairc,
le et après la VINGT-DEUXIEME jour de
M ARS prochain.

Pour particularités s'adresser à l'agent
dI la localité L. N. GAUVREAU, cer., à
lIsle Verte.

ANDREW RUSSELL,
Assistatl Co-nmissaire.

Ir-r mars, 1865.

DÉPARTEMENT

TERRES DE LA COURDNNE.
Québec, 9 fàvrier 1865.

A VIS ost par le présent donné qu't.ntvi-
rou 31,000 acres des Terres de la Cou-

ronre, dans le Townshîip de WATFORD,
Comté de Dorchester, C. E.. seront offerts
'n veute à ceUX qui y Sont établis ou qui

ont intention de le faire, le et après le
YINGT-DEUXIEME jour de MARS pro-
chiain.

Pour particulairtés s'adressera l'agent de
la localité ANDREW ROSS, écr., Framp-

ANDREW RUSSELL,
Assistatnt Commissaire.

oer mars 18G5..

DÉPARTEMENT

TERRES DJE LA COURONNE.
Québec, 9 février 1865.

S-1 est par le préseni donné q'eLnvi-.
ron 26.000 acres des Terres d.e la Cou- 1

ronne. dan, li township de BOURGET met
i'ISLE D'ALMA, Comté de Chicoutimi.
C. E.. seront offerts en vente à ceux qui y i
sont établis ou qui ont iltention de le faire,
le et aprés le VINGT-DEUXIEME jouri
de M ARlSprochlamt.

Peur particularitéês'adresser à Pagent de
l: localité, VINCENT MARTIN, ècr. à
Chicoutimi.

ANDREW RUSSELL,
Assistant Conmissaire.

) I:PA RTEM E.Nl DlAPARTE.:11ENT

TERRES DE LA COURONNE. TERRES DE LA COURONNE,
Qué e, 25 j uvier 86. Qnébec, 25 janvier 1865.

A. VIS est par le pré.ent donné qu'eni.
AVIS est par le présent donné qu'envi- A rol, 0 acres des Terres de la Cuu-
.r ri 17,000 acres des Terres de la Cut- ronne, dans le Tuwnhîip de Cabot, Comte

ronne dans les Townships de Chavirny et de Rimouski, C. E., seront offerts en ve.îIts
Montauban, Comté d Porineuf, C. i., s- a ceux qui y sont établis ou qui ont inite,-
ront offerts en vente à ceux qui y sont éta- tion de le faire, le Lt après le DO'UZIEIî:
blis ou qui ont intention le le faire, le et jolur de MARS prochain.
aprés le DOU/.IEME jour de MARS pro- Pour particularité s'adresser à l'agent .ec hain. la localité J. BTE. LEPAGE, écr., à 1U-

Pour partirularité r'adresser à l'agent le moubki.
la localité A MABLE ROCIET, écr., à Ste. ANDR EW RUSSELL,
Anne de la Pérade. Assistsnt Commissaire.

ANDREW RUSSEI.L 15 février 1865.
Asistanit Comnissaire.

15 février l165. -

DÉPARTEMENT
n.s Dëpartement des terres de la Couronne

TERRES DE LA COURONNE. -Québec, 25 janvier 1865.

Québec, 30 janvier 1865. ruI 4,0 are drsee d lu't-

VIS est par le pré.zent donné qu'envi- ronne, dans le Townshipde Cabatîn et Ilu-
A ron 58,000 acres des ''erres de la Cou- quart, Comté de Témiscouata, C. E., seront
ronne, dans le Township de Parent & La.. offerts en vente à ceux qui v sont etablis ou
brosse.. Comté de Chicoutimi, C. E., seront qui ont intention de le faire, le et après le
offerts en vente à ceux qui y sonit établis! DOUZIEME jour de MARS prochain.
ou qui ont intention de le faire, le et aprè Pour particularité s'adreP.er a l'agent de
le DOUZIEME jour de MARS prochain. la localité Il. N. GA UVtEAU, écr, à l'sle

Pour particularité s'adresser a l'agenît de Verte.
la localité VINCENT SIARTIN, écr., < ANDREWV RUSSEL.L,
Chicoutimi. Assistant Commissaire.

ANDEW nRUSSErL 15 fevrier 1865.

15 février 1865.

el~

Assistant UorCommissaire. t

Département des terres de la Couronne

Québec, 25 janvier 1865.
VIS est par le présent donné qu'envi-
ron 12,000 acres des Terres die la Cou-

ronne, dans le Township de Albert, Comté
de Saguen:y, C. E., seront offerts on vente
à ceux qui y sont établis ou qui ont inten-

Ier mars. 186. jour de MARS prochain.
A vendre à l'imprimerie de la Gazette Pour particularité s'adresser à Pagent de

des Campagnes la localité RIEULE BOULIANE, ecr., 9

L E Calendrier pour l'année 1 Bergeronnes.
Publié par M. L. Brousseau J •6. ANDREW RUSSELrL,

LE PETIT AL.MANACII du Bas-Ca- Assistant Commissaire.
nada, pour l'année 18C5. 15 février 1865.

.i .2
D6partement des terres de la Couronne

Québec, 16 Janricr 1865.
A VIS est par le Présent donné, q u'envi-

ro. 52,000 arpents de terres, ans les
Townships JERSEY et JUXBOItOUGII.
Comté de Reatice, B.-C., et WATFORD
dans le Comté de Dorchester, B.-C., seront
mises en vente le et après le QUINZIEfLIE
jour dlo FEVRIER prochian.

Pour de plus amples inforia tions s'adres-*
ser A l'agent local, ANDREW tOSS, Ler.,
FRAMPFON, B.-C.

ANDREW RUSSELIL,
Assistant Commissaire.

er février 1865

.
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Y, A. S"T. LA URENT
IMPORTATEUR DE QUINCAILLERIE

I·RAvçA rsl:, ANG.A isi, A .. I3îA NDE:
ET AMEICAlN:,

No. 15, Rue des Fossès, No..15,
S·T. ROCH-QUÉ.BEC.

F. A.-St. L. a constamment en
.- maille

Ferronnerives de tous genres - Ferrures
.maiýons - O.itils pour les ouvriert. -

Ian,.s de miroirs - Coxleurs sèches et a
'iuile-Vitres-Mastic-lIluilo pour pein-
ire--P'inceux-Brsses-Ferblan-Tole
-Fasils - Pistolets - Poudre - 1lonb-
Cupsnies, etc.

Les Cultivateurs trouveront aussi à ce
mîragastin un assortiment complet d'instru-
inients pour l'agricultuio.
(& A vendre Cin gros et ci détail. -!:og

:NSEIGNE DU GRAN SAUVAGE

E. BAZARETTI,
MARCHAND DE TABAC

Ne. 39, Rue du Pont (Craig), St. Roch,

QUJEBEC,
ÏMPORTATEUR do Cigaree, Pipes en

1luis, Calumets. Tabatières, Pipes et
innutatiun d'écuine de nier, Sacs a tabac ci
iup-mnarini et en caoutchouc, Jarres à tabac
Allumettes, etc..

Il a aussi un grand assortiment de Ta-
bacs de première qualité, en feuilles, en
.tcrquettes, et à priser. Pour argent comp-
tanit seulemncit. En gros et en détail.

J. 13. C. -IEBIERT,
Notaire et Agent,

rT IENT .son Bureau, à QUEBEC. No.. IS
rue S'T'E.'FAMIILLE (Côte de Léry),

1 lacute.Ville.•

N. GAUJTHIER,
NOTAIRE,

rV ENT son Bureau à MONTMAGNY,
prés le 'îEglise.

Marchand-Horloger,
No. 9, Rue St, Jean, Québec,INFORME le public que les MONTRES
et BIJOUX qui lui seront confiés pout

être réparés seront mis dans un cof&e ci
fer à Pépreuve cdu feu.

(D. G GL. GING.AS>

FABRIQUANTS DE VOITURES

05 ECELLEME LE GOUERNE[R GEDER.L -
No. 20, Rue Ste. Ursule, Haute-Ville,

Et. G. et Cie. ont toujours in grand as-
sortinent de voiiurs d'été ot d'hiver.

BONNE OCCASION!!!
-A VENDRE-ü St. Antoine

de Tilly, une Jument brune
de deux ans et demi, pros-
que pure canadienne, cin!q

pieds du hauteur, qui a obtenu le 1er plix
à 'exhibition de Ste Croix en 1864. S'a-
dreser, sur les lieux, à

JOS. METHOT.

Marchandises Nouvelles
A vendre par les Soûssignés :

C IAPEAUX de Feutre pour messieurs,
-Chapeaux de Drap - Gilets de laine

au tricot - Souliers de Feutre - Gants
d'automne ot d'hiver- Mitaines - Tapi.s
de Feutre, Tapis de Table.

Draps d'automne et d'hiverDRAP DE MOSCOU - de Castor - ce
Pilote -ie Molleton - Double foulé.

Casimirs, Tweeds, etcCASIMIRS de Fantai ie -Tweeds d'E
cosse - Tweeds et Etoffles de manu-

factures canadiennes, etc. -Nouvelles Cra-
vattes et Echarpes pour messieurs, etc.

Nouvelles étoffes à Robes, etc
TOFFES AJROIES-- Nouveaux Plaids
- Coubourgr, Mérinos - Etoffes pour

Mantillee -Echarpes de Laine, etc.

~Couvertures de laine, Planelles, etcCOUVERTURES DE LAINE-Cu-1
vertures de Coton -- Matelas - Fla-

nellos - Carisets - Serges - Flanelles de
Fanltaisie.H A BITS d'automne et d'hiver - Pale-

tots d'hiver- Pantalons -Vestes -
Chemises le Laine de fantaisie.

DÉP ARTEMENT

TERRES DE LA COURONNE.
. Québcc, 16 Janvier 1865.

VIS est par le présent donné qu'enîvi-Il rot 53.000 acres de terre, dans les
Towvnship ASIIBURTON et LEVERRIER,
Comté de L1lblet, 1..-C., seront offerts en
vente le et après le QUiNZE FEIER
prochain.

Pour de plus amples informations, sea-
dresser à STANISLAS DRAPEAU, Eer.,
à ST. JEAN PORT JOLI, H.-C.

ANDRVEW RUSSELL,
Assistant Commissaire.

1er février 1865.

G AZETTE DES CAMPAGNES, 2ine
et 3ine volumes--$1.00 le volume

Quant au 1er volume, la plupart des unu-
mers étant épuisés, nous allons en faire
un nouveau tirage. Ainsi lous invitons
ceux qui désirent avoir ce volume, d'envo-
yer leur nom au plus tôt, afin que lPon sache
a quoi s'en tenir quant au nombre d'exec-
plaires à tirer-S 1.00 le volume

.T- .

A. IIAMEL et FR.RES, 
15 Nov. 1861. Québec, Rue Sous-le-Fort. MM BÉLINGER & GARIÉPY

L EPAGE, LEMOIN E & CIE O NT Phonneurd'annoncerau public, et
aux membres du Clergé eni particulier,

MAROHANDS A COMMISSION qu'ayant agrandi de beaucoup, leur établis-
sement, ils ont en même temps importé, et
reçoivent chaqne jour d'Europe quantitéAGENTS GtNtRAUX, d'objets nouveaux dans leur branche de

17, Rue St. Jacques, Basse-Ville commerce consistant en Services le table
en argent-Couteilerio de Rodgers-Usten-C~["Jj~EI¯IEGO sils de ménage - Quincaillerie de toute
sorte, etc., etc.ONT constamment en mains et à vendre sotecec1

0 en gros :nUn nouveau choix de Lu.tres à Gaz, à
.' luile de Charbon, particuliérement pour

FLEUR, LARD, BRUF, JAMBONS, ilusage et l'ornement des Eglises.
DBEÙRE, SAINDOUX, FROMAGE, CP. Messienrs ayant pris des arrange-

SAVON, TÉ, TABAC nients exprès avec les principales maison.s
'de commerce d'Angleterre, offrent d'impor-

VINS et LIQUEURS DE TOUTE SORTE ter à commission toute commande qu'on
IIYDROPULTE, voudra bien leur confior et cela sous un

e très-court délai.
etc., etc., etc., etc. Les Cultivateurs trouveront chez eux les

A cssr i ferrures dont ils ont besoii, et toits les ins--
IIUILE DE CIIARBON, truinents iécessaires à leurs travaux.

en Baril ou Cani.stres de cinq gallons. iQuébec 9. rue La fabrique, à l'enseigne
15 décembre 1861. du Gros Martvan.



GAZETTE l)ES CAMPAGNFS.

CHEMIN DE.F R 0U GRAND TRONC
. .. istrict dG Québoc.

De la P>ointe à la Rivière-du-Loup.

s-.urous. . Aller i Retour.

POINTE LEVI .....- 55
Hadlonw............1 1 34
Chaudière Junction ... LO-30 3 'ý>

Sti Jeai Chrysostóine..10.4 3-07
St lenri ............. 11-00 2-50
St Charles ........... 111-26 2-25
St Michel ........,...11.45 1-50
St Valier ........... ;l-58 1-37
St François ot Borthier. 12-15 1-18
St lierre............
ST THOMAS.... .. 2-48 :12-48
Cal) S Ignace....... 1-10 2-01-33 3-22

L1............ 0 -50
Tinis Satînoîts-........2-03 11-21
St .au P>ort Joli. 2-20 1-05
ST loch. .. . ...... 2-48 1-38
STI ANNE .. ... 3-0 10 15
ilivière Oujelle ........ 3-29 I9-56
St Denis ............ 3-16 9
ST PASCAL. ........ 4-03 9-22
StRe .él.ne.......... .1î2. 9-02
St Alexandre ........ !1-43 8-39
RIVIERE-DU-LOU .1 5-23 ei. 8-00 Am

De la PointtsLévi à Richmuond.

*Malle Mixte

$T.-33 11-46

Pointe Lévi ....... . 7-30 r:
Ciauilière.liîiîctinîî..,. 8-10
Cliaudiliére ........... 8-15
Crai .'s Iload ......... 8-40
îîaeT--River ......... 9-00
Metiot's Mills........ 9-35

1.10-00 »uTe
:10-30
10-35

.11-.05
;l p-30
12-15 P.MI

: 12-50
.-, ..te..r . . 10 0..........

Ilécancour.......... Io.20 : 1-25
Someret........... 10-50 2-00
Staiifold ............. 11-15 2-30
Arthahaska .......... 11-50 3-15
Warwick ........... 12-20 AMr 3-55
Dan ville ............ . 1-00 -5
Richmond.......... 1-40 5-45

Richmond....... 2-15 m 10-00 A.
Danîville ............ 2-55 I1-00
Warwie ............ 3-30 11-55
Arthabaska .......... .1-00 12-35 P\i
Staifold .......... ...- 35 1-20
Somerset............ 5-00 2-00

Bécancour ........... 5-30 2-55
Lvster .............. 5-45 -15
iiéthot's Mills ........ 6-15 3-55
Black River.......... t 6-5) I 4-35
Craig's Rond....:.... 7-10 4-55
Chaudière............ 7-30 i 5-20
Chaudière Junction. . . 7.35 5-25
Pointe Levi ........ 8-05 6-00

C. .1. BRYDGES,
Directeur-Gérant.

A. S. MACiEAN.
Surintenant local.

Le Soleil entre au Taurean le 19 à 9 heures 25 minutes tt soir.
JLBGS

Premier quartier, le 2 1 8 leures 34 minutes dii soir.
Pleine luné, le 10 à [t heureil 4 ininut di soi.
Dernier quart-lr, là 18 à 6 heiures ..15 rifiiini-s dii soir.
Nouvelle lune, « lo 25 à 9 heures 28 int" t inmitin.

St uF1E. cTES sa:r.ir.t.uses. 1.. SCi.. E r e

Samedi |1 v De la férie. (Ce soir on couvre les croix et t.s im;.;e. ei 5 37.5 23
violet.)

DIMAN. 2 v1 De la Passion. Asperge et Introit aus iot. Patri. Kyrd5 356 25
. dës dim. du Caême. I Vêpres du suivani. mormi. di dimiît 1

Lundi 3 b St. François de Paul, Conf. (u). .- 5 3411
Mardi 1 b St. Isidore, Ev.éqie et Doet. 5 326. 2f4
Mercredi 5 b St. Vincent Forrier, Couf. 5 31.1 2 9
Jeudi* 6 vi De la férié. 5 29t; 3[
Vendredi 7 b N. D. de Pitié. . 5 276 33
Samedi l8 tvl De la férie. -. 5 L6t 34
DIMAN.l 9 vi De. Rameaux. Bénéd. des Ram. qu'on tient -à la maiu5 246 36

pend.-la Proce."., la Passion et l'Fvani. Kyrie dee dimi
n du Carême. .-Vêpres di dima. batte sullrage.s.

Luindi 1 v!•5 226 3s
Mardi Il vi De la férie. 5 20,G 40
Merc.redi12 vl 5 6 19,6 4
Jeudi '13 lb 1.lendi Saint. Kyrie du 2 toit. CouulinHi'on dla Clergé. 5 -176 43
Vendredi 14 n Vendredi Saint. Venératin de la Croix. l Reposoir. 5 166 4.1
Samedi 15 b iSamiîedi Saint. Kyrie île 2 e. .5 1.16 *16
DINMAN..16 b P.%.uEs. Kyriery. loecdiesetRegina cre!idebout. Salut..5 136 17
Lundi 17 b .5 11;6 .19
Mardi :18 b 5 9.6 591

ere di.0 De Poctave privilégiée. t .5.1
Vendredi'21 b 5 j 561 55
Samédi 22 b J 5 3ß 5 7
DIMAN.23 b De Qîa.nimoin, I apr. Pliqies. Kyri i d te4nps pascal. 5 16 59i

aux Il Vépre.s, méin. du sulivanît, ,kalui.
Lundi Q4 r St. Fidèle de Sigmaringue, Martyr. 5 07 0
Mardi 25 r St. Mare, Evangéliste. (Litanies, pîocession et M.ese les 1 5S7 2

rozations avec ornemente violets.) 3
Mercredi26 tr SS. Clnt et MarceHin, Martyrs. 1 54 7 3
Jeudi 27 b St. Léoîn, Pape et Doct. (IL). 4 55 5
Vendredi 28 b St. Ainseime, Evêque et Doct. (21). 1 517 6;
Samedi 29 r St. Pierre, Martyr. 1 5 3j7  7
DIMAN.30 b l pr. Pfques. PATROMAGr DZ S-r. JoSEPn. Kyrie de 4 517 9

2. ci. 1 Vêpres du suivait, mém. iti précédent seulement.

Température- Di 3 au 10, ce laps de temps sera variable.-Du i1 au 18, beau et
peu frid.-Du 19 au 25, quelques averses de temps à autre.-Du 2 au 2 mai, beau
pendant une partie de cette duréè.-Petit Almanach du B.-C.

Cour du banc de la Reine, au Criminel-Kamouras.ka, 5 avril. Juridiction civile,
Cours supérieurcs-Québec, du 1er au 5 avril: -Montréal, du 17 au 27 avril. ' Cours

de Cirîcait-Québec, du 20 ait 25 avril. Montréal, du 10 au 15 avril.

aïr)GN EMEN Tý PATARM& WAECEi

Encore des Retardataires!
Un grand nombre de nos abonnés ont répondu à notre appel, dans le cours du mois

dernier, en nous transmettant le prix de leur abonnement, nous les en riniercions du
tout cSur. Il y en a encore beaucoup qui n'ont pas encore song6 l détacher le cordon
de leur bourse, poùr satisfaire à'u*ne dette aussi minime. Qu'on y réfléclNr !

Nous prions les personnes qui nous doivent pour abonnements
~àla ct des Campagnes de nous faire* tenir le prix de'

l'abonnement au plus tôt, soit à notre Bureau ou entre les mains
de M1M. les agents de la Gazette.

FIRMIN H. PROULX,
Proprietaire-Géran t.


